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            Pour les lumières de ma vie, Lyla et Cora.
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            Chaque jour, le corps de Dante le trahissait.
            

            				
            Alors il le punissait.

            				
            La sueur lui piquait les yeux, floutant le visage rougeaud du docker qui lui faisait
               face, ainsi que la foule massée autour d’eux dans la ruelle.
            

            				
            D’un geste, Dante fit signe à l’homme d’approcher. Celui-ci s’exécuta, les poings
               levés, et lui balança un premier coup. Faible. Hésitant. Qui ne valait même pas la
               peine de s’écarter.
            

            				
            Tout le monde le ménageait, maintenant.

            				
            Après une riposte rapide et quelques insultes, son adversaire se secoua un peu.

            				
            Enfin.

            				
            Cogner. Parer. Toucher. Esquiver. Recommencer.

            				
            Dante évita un coup de poing en pleine face, laissa le suivant le cueillir au niveau
               des côtes. En encaissa encore deux ou trois, en plaça davantage. Il aurait déjà pu
               mettre ce type K.O., mais cela aurait signifié la fin du combat. Aucun intérêt.
            

            				
            – L’arbitre est là ! annonça le cuisinier qui jouait les maîtres de cérémonie en hissant
               la jeune Addie, dix ans, sur ses épaules afin qu’elle profite du spectacle.
            

            				
            La petite arbitre n’eut pas grand-chose à faire. Le docker s’inclina quelques minutes
               plus tard, ignorant les railleries amicales de la foule, puis tout le monde se remit
               au travail avec un entrain renouvelé après cette brève distraction.
            

            				
            – Le Loup a encore gagné ! s’égosilla Addie.

            				
            Dante lui tendit une main et esquissa une grimace exagérée quand elle lui frappa la
               paume. Difficile de parler de victoire face à un adversaire qui refusait de se battre.
            

            				
            – Le navire est en vue, signor.
            

            				
            Il s’accroupit et la regarda dans les yeux.

            				
            – Je t’ai déjà dit de m’appeler Dante.

            				
            – Mais mon oncle m’a appris à respecter mes aînés.

            				
            – Tes aînés ? Pff. Bon, tu as vu quelqu’un sur le pont ?
            

            				
            – Une dame avec une belle robe, par exemple ? fit Addie en battant des cils. Peut-être
               bien, si vous avez de quoi payer.
            

            				
            – Et le respect des aînés, alors ?

            				
            – Il n’y a que les imbéciles qui travaillent gratuitement.

            				
            – C’est vrai.

            				
            Dante sortit quatre pièces brillantes de sa bourse et les lui donna. Addie les recompta,
               juste pour être sûre, avant de lui répondre.
            

            				
            – Ils étaient encore trop loin pour que je les voie, mais j’ai senti qu’il y avait
               une dame et qu’elle mourait d’impatience.
            

            				
            – Senti ?
            

            				
            – Ouais. Et le signor Adrick m’a promis un gâteau entier si je cours prévenir les
               boulangers.
            

            				
            – Un gâteau entier ? File !

            				
            La fillette fonça informer les parents d’Alessa de son arrivée imminente, laissant
               Dante seul dans la fraîcheur du matin.
            

            				
            Il retira sa chemise afin d’évaluer les dégâts : quelques bleus, une coupure superficielle.
               Rien de bien méchant. Certaines contusions lui semblaient même s’estomper plus vite
               que d’habitude. Non ? Personne ne savait si ses pouvoirs avaient disparu pour de bon.
               On n’était pas censé revenir de chez les morts comme il l’avait fait. Par conséquent,
               tout était possible.
            

            				
            Un élancement douloureux lui vrilla l’épaule. C’était plus facile d’apprécier la fatigue
               du combat à l’époque où elle s’estompait en quelques minutes. La douleur ne le dérangeait
               pas vraiment. Il était capable de l’endurer. Elle avait été sa seule compagne pendant
               des années, quand il vivait encore de ses pouvoirs, acceptant boulots dangereux et
               punitions brutales. Non, le problème, c’était qu’elle lui rappelait constamment ce
               qu’il n’était plus. Depuis qu’Alessa l’avait arraché à la mort, il était vivant mais
               incomplet, et cette certitude était aussi irritante qu’une démangeaison sur sa peau.
            

            				
            Sa poitrine lui sembla se fendre en deux tant il était tiraillé par des sentiments
               contraires. Il se réjouissait de revoir Alessa, qui lui avait terriblement manqué,
               mais il sentait déjà les murs de la Cittadella se refermer sur lui et l’emprisonner dans un labyrinthe de souvenirs. L’odeur du désinfectant dans la Fortezza
               transformée en hôpital, les gémissements de souffrance résonnant jusque dans ses os
               durant les longs mois qui avaient suivi le Divorando. Et tous ces regards rivés sur
               lui…
            

            				
            Sur les quais, au moins, il pouvait respirer. Parfois même dormir. Les visions cauchemardesques
               envoyées par Dea le poursuivaient toujours, mais elles avaient un peu plus de mal
               à le rattraper.
            

            				
            Il ouvrit la porte de derrière, encroûtée de plusieurs décennies de peinture écaillée.
               Il n’aurait jamais cru posséder un jour quoi que ce soit, et certainement pas une
               auberge. Après plusieurs semaines de rénovations, Le Fond du Tonneau ne méritait plus
               son nom. Il s’y sentait bien mieux qu’entre de hauts murs ou dans des salles richement
               décorées, malgré les travaux qui n’en finissaient pas.
            

            				
            – Tu es toujours là ? s’étonna Adrick, dont la surprise se mua en compassion à la
               vue de sa démarche.
            

            				
            Le jeune homme était bien trop perspicace.

            				
            – Oui, pourquoi ? répondit Dante en roulant ses manches avec attention pour ne pas
               avoir à le regarder en face.
            

            				
            – Tu sais bien qu’elle va courir te chercher à la Cittadella !

            				
            – C’est probable.

            				
            Ignorant le soupir consterné de son associé, Dante monta à l’étage.

            				
            Quand Alessa était partie pour Altari en chargeant son frère de veiller sur lui, Dante
               s’était promis de le détester. Mais les jumeaux Paladino étaient aussi têtus l’un
               que l’autre, tels des chiens refusant de lâcher un os. Déterminés à se faire aimer
               de tout le monde, ils ne renonçaient jamais. Si Adrick et lui n’étaient pas devenus
               amis au sens strict du terme, leurs silences étaient moins pesants qu’avant. Le frère
               d’Alessa remplissait le vide de son bavardage et de ses plaisanteries, histoire de
               leur changer les idées. Après plusieurs mois à soigner les soldats du Divorando – et
               à en voir bien trop mourir –, il avait perdu sa désinvolture et une ombre voilait
               parfois son regard, le rendant aussi noir que celui de Dante.
            

            				
            Autrement dit, sa présence était à peu près supportable.

            				
            Une fois dans sa chambre, le jeune homme jeta un coup d’œil au paquet posé sur son
               bureau, hésita une minute et finit par le glisser sous son lit. Alessa n’aurait que
               faire d’un énième vieux livre.
            

            				
            Au moment où il se relevait, une grosse goutte d’eau lui atterrit sur le crâne. Satanées
               fuites.
            

            				
            La Finestra était habituée à vivre dans le luxe. Il ne pouvait pas lui demander de
               s’installer dans un endroit pareil. Surtout s’il prenait l’eau.
            

            				
            Dante ouvrit la fenêtre et se pencha à l’extérieur pour jeter un coup d’œil vers le
               port. Au-dessus des maisons, le sommet de grandes voiles blanches se découpait sur
               le ciel.
            

            				
            Une heure. Peut-être plus. Il avait encore le temps.

            				
            Grâce à l’échelle déjà appuyée contre le mur de l’auberge, il ne lui fallut que quelques
               minutes pour atteindre le toit. Il en délogea une tuile fêlée, sous laquelle apparurent
               des signes de pourrissement qu’il suspectait s’étendre à l’ensemble du bâtiment. Une
               sorte de métaphore de sa vie, même s’il n’avait aucune envie de s’appesantir là-dessus.
            

            				
            Une poussière lui tomba dans l’œil. Il battit des paupières pour la chasser avant
               de réaliser que ce n’en était pas une.
            

            				
            Des flocons blancs duveteux dansaient dans les airs. Alessa était rentrée et avait
               ramené l’hiver avec elle.
            

            				
            Dante n’avait vu de la neige qu’une seule fois dans sa vie, quand il était petit.
               Son père l’avait tiré de son lit et ils avaient couru sous le rideau blanc, recueillant
               des cristaux gelés sur leur langue.
            

            				
            Il tendit la main et regarda un flocon solitaire s’y poser avant de fondre aussitôt.

            				
            Un soupçon de chaleur avait suffi à le tuer.

            				
             

            				
            Agrippée au bastingage, Alessa se pencha en avant telle une statue de sirène.

            				
            – C’est de la neige ?

            				
            – On dirait bien, répondit Kaleb. J’espère que tu sais nager, parce que je n’ai aucune
               intention de retarder mon arrivée pour te sauver.
            

            				
            Leur « bref » voyage diplomatique à Altari avait finalement duré deux mois. Plus il
               s’éternisait, plus la jeune fille s’était inquiétée de ce qu’elle allait trouver à son retour.
            

            				
            Kaleb plissa les yeux afin de se protéger du vent froid qui ébouriffait ses cheveux
               auburn.
            

            				
            – On aurait dû emmener Saida. Mes pouvoirs sont clairement supérieurs aux siens sur
               le champ de bataille – félicitations, d’ailleurs, pour cet excellent choix de Fonte –,
               mais l’électricité est moins efficace que le vent quand il s’agit de faire avancer
               un bateau.
            

            				
            – Tu pourrais réfléchir à une solution. Un navire à moteur, par exemple.

            				
            Kaleb leva un œil au ciel, car l’autre était caché par un bandeau de soie.

            				
            – Tu me prends pour qui, un ingénieur ? Devenir ton inventeur personnel ne faisait
               pas partie du contrat.
            

            				
            – À quoi me sers-tu, maintenant que le Divorando est passé ?

            				
            – Je pointe tes défauts du doigt pour que tu restes humble. Et je t’accompagne avec
               panache aux événements officiels.
            

            				
            – J’ai déjà Dante pour ça.

            				
            Six mois plus tôt, Alessa aurait été mortifiée par le petit soupir ému qui lui échappa
               – mais elle était prête à sacrifier sa fierté pour le plaisir de taquiner Kaleb.
            

            				
            – Dante n’assumerait jamais une tenue comme la mienne.

            				
            Après le Divorando, le Fonte avait adopté un style coloré qui, selon lui, seyait fort
               bien à un sauveur. Ce jour-là, ils étaient assortis. Alessa portait une robe du même pourpre que la chemise
               et le cache-œil du jeune homme, ainsi que des jupons roses comme la doublure de sa
               veste.
            

            				
            – Même dans un sac à patates, Dante serait irrésistible.

            				
            – Beurk. Pas mon genre.

            				
            Elle haussa un sourcil sceptique.

            				
            – Bien que ce soit un homme. Ce qui est un net avantage, avoua Kaleb en se lissant
               les cheveux.
            

            				
            – Je trouvais ça étonnant, aussi, que tu ne manifestes pas la moindre attirance envers
               moi.
            

            				
            – Ça va, les chevilles ? Tous ceux qui aiment les filles ne rêvent pas forcément de
               t’arracher ta culotte.
            

            				
            Alessa décolla une mèche de cheveux que le vent avait plaquée sur son brillant à lèvres.

            				
            – Oh, ça, je suis au courant. Pendant près de cinq ans, les gens se sont enfuis à
               ma vue – tous genres et orientations sexuelles confondus. Je ne me fais aucune illusion
               sur mon charme.
            

            				
            Les rafales étaient en train de transformer sa coiffure en paquet de nœuds.

            				
            Et toujours aucun signe de Dante sur les quais.

            				
            – Arrête de te tordre le cou. Il va arriver, lui promit Kaleb en ajustant ses manchettes.
               La ville entière se prépare à célébrer notre retour.
            

            				
            – Il n’est peut-être pas encore en état.

            				
            Si seulement Kaleb avait raison… Si seulement Dante pouvait être rétabli aussi bien
               physiquement que mentalement… Elle se raccrochait à cet espoir douloureux.
            

            				
            – Ça fait deux mois, lui rappela son Fonte. Je parie qu’il pète la forme et qu’il
               a recommencé à poignarder les gens.
            

            				
            Derrière le sarcasme, le doute pointait pourtant dans sa voix. Alessa n’était pas
               la seule à s’être sentie coupable d’abandonner Dante. Bien que ses blessures aient
               cicatrisé, il était devenu de plus en plus taciturne, obsédé par la volonté de retrouver
               les autres ghiottes afin de combattre la mystérieuse menace que, d’après lui, les
               dieux s’apprêtaient à leur envoyer. À force, ses peurs avaient fini par déteindre
               sur Alessa. Mais loin de son regard hanté, elle les avait un peu oubliées.
            

            				
            La vie sur Saverio obéissait à un schéma immuable : une fois par génération, la déesse
               Dea accordait à une nouvelle Finestra le pouvoir d’amplifier les dons d’un Fonte.
               Et cinq ans plus tard, les scarabeos de Crollo passaient à l’attaque lors du Divorando.
               Il revenait alors à la Finestra et à son Fonte – ou, dans le cas d’Alessa, ses Fontes – de les repousser. Après un répit de plusieurs années, voire plusieurs décennies
               selon la vitesse à laquelle les dieux se lassaient, les pouvoirs de la Finestra étaient
               ensuite transférés à une nouvelle élue et le cycle recommençait. Lorsque ce jour viendrait,
               Alessa et Kaleb encadreraient le nouveau Duo Divino, comme Renata et Tomo les avaient
               guidés en leur temps.
            

            				
            La paranoïa de Dante était compréhensible, il avait tout de même frôlé la mort ; mais
               cela ne signifiait pas qu’elle était justifiée. Il fallait à tout prix qu’Alessa l’aide
               à la surmonter.
            

            				
            – Pourquoi on ralentit ? demanda-t-elle, dépitée.
            

            				
            – Sans doute pour éviter de défoncer les quais et de causer des dégâts catastrophiques.
               Ou alors, juste pour te contrarier. Difficile à dire.
            

            				
            – La première chose que tu feras en débarquant, ce sera quoi ?

            				
            – Manger un truc qui ne vienne pas de la mer. Je ne veux plus jamais entendre parler
               de poisson séché. Et toi ? Non, attends, ne me réponds pas. Promets-moi juste que
               tu attendras d’être à l’abri des regards. Les étalages d’affection, ça me coupe l’appétit.
            

            				
            La Finestra éclata d’un rire un peu crispé.

            				
            – Je ne suis même pas sûre de pouvoir le toucher.

            				
            – Tant qu’il y a de l’envie et de… l’énergie refoulée, il y a un moyen.

            				
            Un mélange d’excitation et d’appréhension noua le ventre d’Alessa. La tempête imprévisible
               de ses pouvoirs s’était calmée après le Divorando, à tel point qu’elle ne portait
               presque plus ses gants. Mais sa magie avait causé trop de souffrances et de morts
               par le passé pour qu’elle s’y fie entièrement.
            

            				
            Une étreinte devrait rester supportable. En théorie. Même si elle aurait voulu plus.

            				
            – Pitié, ne me dis pas que tu es en train de fantasmer ? gémit Kaleb. Tu veux que
               je te laisse seule une minute ?
            

            				
            – J’espère vivre assez longtemps pour te voir ravagé par l’amour.

            				
            – Dans ce cas, je te conseille de te mettre aux légumes.

            				
            Enfin, le navire accosta et les marins s’affairèrent à lancer des cordes, abaisser
               des passerelles et exécuter toutes les manœuvres nécessaires à l’amarrage du bateau.
            

            				
            Les sauveurs de Tanp, le sanctuaire le plus éloigné du continent, se tenaient sur
               le pont de leur propre navire, attendant eux aussi de pouvoir débarquer. Grands et
               minces, avec des cheveux d’un noir brillant et une peau d’ambre, Ciro Angeles et Diwata
               Kapule avaient suivi Alessa et Kaleb jusqu’à Saverio après leur rencontre sur Altari.
               Leur gêne les avait rapprochés car, bien qu’ils aient perpétué la tradition post-Divorando
               consistant à faire le tour des îles, Altari n’avait plus de Duo.
            

            				
            Ses sauveurs avaient péri tragiquement juste avant la bataille, poussant les habitants
               de l’île à se réfugier sur Saverio. Grâce à la protection d’Alessa et de son équipe
               de Fontes, les Altariens étaient ensuite rentrés chez eux afin de rebâtir leur nation
               décimée. Au lieu d’enchaîner les bals et les banquets, les Duos survivants s’étaient
               donc contentés de distribuer de la nourriture et de constater les dégâts.
            

            				
            Mais ils étaient de retour sur Saverio, où ils allaient enfin pouvoir célébrer leur
               victoire.
            

            				
            Sur un signe du capitaine, Alessa rassembla ses jupons afin de regagner la terre ferme.
               Comme la passerelle tanguait sous ses pieds, lui donnant la nausée, l’homme l’attrapa
               par le bras pour l’aider. Alessa tressaillit mais ne le repoussa pas. Si elle restait
               calme et concentrée, elle pouvait maintenant toucher les gens sans les faire hurler
               de douleur. Bizarrement, les Saveriens s’y étaient faits plus vite qu’elle.
            

            				
            – Merci.

            				
            Le mot s’étrangla dans sa gorge lorsqu’elle croisa le regard du capitaine. Personne
               ne l’avait encore jamais fixée de cette façon, même du temps où la moitié de la ville
               la prenait pour un monstre. Dans ses yeux, elle lisait une noirceur dévorante. Un
               vide sans fond. Un désir incontrôlable de tout détruire… De mystérieux chuchotements s’élevèrent en lisière de sa conscience.
            

            				
            Puis le capitaine cligna des paupières et son regard s’éclaircit.

            				
            – Attention à vous.

            				
            Troublée, Alessa se dégagea et essuya la sueur qui perlait sur son front.

            				
            – Encore une migraine ? supposa Kaleb lorsqu’elle le rejoignit sur le quai.

            				
            – Non, juste le mal de terre.

            				
            Elle avait eu bien trop de temps pour réfléchir durant cette traversée. Bien trop
               de nuits pour ruminer le passé et revoir les visages de ses trois premiers Fontes
               au moment où elle avait volé leur ultime étincelle de vie. À cause d’elle, Emer, Ilsi
               et Hugo étaient entrés dans leur tombe avec un bout d’âme en moins. Les migraines
               n’étaient pas cher payé au regard de ce qu’elle avait fait. Elle s’estimait même chanceuse
               que les dieux ne l’aient pas davantage punie.
            

            				
            – On y va ? suggéra Kaleb en lui offrant le bras.

            				
            Alessa redressa ses épaules et refoula dans un coin de son esprit ce qui venait de
               se passer avec le capitaine. Des hourras retentirent lorsqu’ils saluèrent la foule,
               dont elle savoura les témoignages d’adoration. Voilà ce qu’elle attendait. Voilà ce
               qu’on lui avait promis. Elle était aimée, victorieuse, célébrée. Son règne avait pris
               fin, sa mission sur le Pic de la Finestra était terminée.
            

            				
            Plus de démons. Plus de guerres.

            				
            Il était temps désormais d’entamer le reste de sa vie.

            				
            Et d’être heureuse.

            				
            À tout jamais.

            			
         

         		
      
   
      
         			
         Deux

         			
         
            				
            
            				
            Après avoir scruté les alentours pendant plusieurs minutes, Alessa dut se rendre à
               l’évidence : Dante ne l’attendait pas au milieu de la foule. Ni même caché un peu
               plus loin, ce qui aurait bien été son genre.
            

            				
            – Quelle île magnifique, commenta Ciro en s’avançant sur le quai, Diwata accrochée
               à son bras. Voici donc le pic sur lequel vous vous êtes battue – avec de multiples partenaires, qui plus est ! Fascinant. J’espère que nous les rencontrerons lors du
               gala de demain ? Ainsi que le… Pardon, je ne sais plus comment vous les appelez chez
               vous.
            

            				
            – Le ghiotte, répondit Alessa avec un sourire forcé.

            				
            – Il est toujours ici ? s’enquit Diwata.

            				
            – Oui, et il se nomme Dante, intervint Kaleb.

            				
            Les cris de la foule massée dans les rues rendaient la conversation difficile, mais
               Alessa s’efforça de leur désigner les différents points d’intérêt de la ville. Elle
               leur exposa également les grandes lignes de l’histoire saverienne, pour le plus grand
               plaisir de Ciro.
            

            				
            Sociable et charmant, bien qu’un peu guindé, il semblait sincèrement captivé par tout
               ce qu’on lui racontait. Alessa, grande bavarde de nature (surtout quand elle était
               stressée), appréciait particulièrement ce trait de caractère. Kaleb, quant à lui,
               s’entendait plutôt bien avec la discrète Diwata, aucun d’eux ne se sentant obligé
               de parler de la pluie et du beau temps.
            

            				
            Après les avoir déposés dans la meilleure auberge de Saverio, Alessa rejoignit la
               Cittadella au pas de course. Mais Dante ne l’attendait pas non plus devant les grilles.
            

            				
            À la place, elle se trouva confrontée à ses obligations, en la personne de Renata
               et Tomo – le précédent Duo Divino.
            

            				
            – Voici nos héros conquérants ! s’exclama l’ancien Fonte, resplendissant de santé
               sous son bronzage.
            

            				
            – Ce n’est pas trop tôt, ajouta sa compagne. Nous commencions à craindre que vous
               manquiez votre propre célébration. J’imaginais déjà devoir noyer ma déception dans
               la fontaine de prosecco.
            

            				
            – Vous avez vu Dante ? leur demanda Alessa.

            				
            – Pas encore, avoua Tomo, les sourcils froncés.

            				
            Malgré son envie de partir aussitôt à sa recherche, la Finestra dut d’abord s’entretenir
               avec le traiteur. Il était apparemment crucial que Kaleb et elle choisissent les bonnes
               serviettes de table.
            

            				
            Elle faillit sauter au cou du garde qui les interrompit pour les informer qu’une collation
               avait été servie dans la bibliothèque, où les attendait « le jeune monsieur ».
            

            				
            – C’est bon, vas-y, fit Renata avec un soupir affectueux. Nous réglerons les derniers
               détails.
            

            				
            Alessa s’en voulut un peu de les abandonner ainsi, mais pas au point de rester.

            				
            – Pas question que je continue à comparer des chandeliers alors qu’il y a de la nourriture
               à l’étage, décréta Kaleb en lui emboîtant le pas. Hé, ralentis. Ce n’est pas le moment
               de paraître désespérée.
            

            				
            Ils se bousculèrent dans l’escalier mais le Fonte, qui avait l’avantage de ne pas
               porter de jupe, atteignit le quatrième étage avant elle.
            

            				
            – Crois-moi, je fais ça pour ton bien, insista-t-il en lui barrant l’accès à la bibliothèque.
               Ressaisis-toi ou tu vas lui faire peur.
            

            				
            – Pousse-toi ! ordonna Alessa.

            				
            – Pour l’amour de Dea, ne lui saute pas dessus.

            				
            Sur ces mots, Kaleb ouvrit la porte et se renfrogna aussi sec.

            				
            – Qu’est-ce que tu fiches ici, toi ?

            				
            – Tu n’es pas Dante ! s’exclama Alessa, déçue.

            				
            – Ravi de te voir aussi, sœurette, répliqua Adrick en s’extirpant d’un fauteuil.

            				
            – Oui, pardon. Bien sûr, je suis contente. C’est juste que je ne m’y attendais pas.

            				
            Kaleb s’approcha des plats de charcuterie. Avant leur départ, il avait mis un point
               d’honneur à ignorer Adrick chaque fois qu’il passait à la Cittadella, sous prétexte
               que ce dernier avait dénoncé Dante et tenté d’empoisonner sa sœur. Néanmoins, Alessa
               soupçonnait qu’il lui en voulait surtout de lui avoir fait passer une nuit dans un caveau glacial à la place
               du ghiotte.
            

            				
            Adrick secoua ses boucles blondes.

            				
            – Mama et Papa sont chargés de préparer les desserts pour la réception. Ils sont plongés
               jusqu’au cou dans les zestes de citron, mais ils t’embrassent.
            

            				
            – Et Dante ? Où est-il ? Comment va-t-il ?

            				
            Son jumeau désigna la table.

            				
            – Un peu de prosciutto ?

            				
            – Adrick !

            				
            – Respire. Il va… bien. Physiquement, en tout cas.

            				
            – Mais pas mentalement ?

            				
            – Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Il a traversé une sacrée épreuve. Laisse-lui
               un peu de temps.
            

            				
            – C’est bien mon intention. Quand je le verrai. Ce qui ne risque pas d’arriver si
               j’ignore où il se trouve !
            

            				
            – Où est Dante… Voilà une question qui en soulève bien d’autres…

            				
            – Je vais peut-être devoir te tuer, finalement.

            				
            – Tu veux bien que je mange un morceau avant ? Je meurs de faim.

            				
            Kaleb fit craquer ses jointures.

            				
            – Tu n’as qu’un mot à dire, et je lui démolis le portrait.

            				
            – Non, ça ira. Bon, Adrick, où est-il ?

            				
             

            				
            Quand Dante se redressa afin d’inspecter son travail, il constata avec effroi que
               le soleil frôlait les toits des bâtiments. Le temps avait filé sans qu’il s’en aperçoive.
            

            				
            Alors qu’il se dépêchait de ranger ses outils, un mouvement attira son attention en
               contrebas. À la vue de la silhouette mince qui approchait en courant, son cœur fit
               un petit bond dans sa poitrine.
            

            				
            Il attrapa la gouttière et se laissa glisser le long du mur, s’aidant d’un rebord
               de fenêtre et de l’enseigne pour ralentir sa chute. Enfin, il atterrit devant Alessa.
            

            				
            – Par Dea ! s’écria-t-elle en s’arrêtant net, une main sur le cœur. Tu veux bien éviter
               de te tuer à la seconde où je rentre ?
            

            				
            – Que veux-tu, la mort semble bien décidée à avoir ma peau.

            				
            Alessa éclata d’un rire essoufflé – par le choc, la course ou la nervosité, il n’aurait
               pas su le dire. Des taches de rousseur dansaient sur son nez rosi par le froid. Minuscules
               et presque invisibles, elles n’étaient pas là avant. Le reste de son visage, lui,
               était exactement comme il se le rappelait, voire encore plus parfait.
            

            				
            Les yeux de la Finestra inspectèrent la devanture, revinrent sur lui puis se posèrent
               à nouveau sur le bardage fraîchement repeint, tel un oiseau cherchant où atterrir.
               C’était donc bien de la nervosité. Quand Dante lui ouvrit les bras, elle fit un pas
               hésitant vers lui et s’arrêta.
            

            				
            – Sérieux ? lança-t-il d’un ton qu’il parvint difficilement à garder léger.

            				
            Alessa se mordit la lèvre et rougit.

            				
            Le ghiotte était si concentré sur elle qu’il ne vit pas Kaleb approcher avant que
               celui-ci l’enveloppe de ses bras, un peu trop brutalement.
            

            				
            – Désolé ! s’esclaffa le Fonte. J’ai encore du mal à jauger les distances. Tu as l’air
               en forme, dis-moi. Et te voilà devenu homme d’affaires ? Je n’aurais jamais parié
               sur ça.
            

            				
            – J’ai essayé de le ralentir, s’excusa Adrick en tirant Kaleb vers la porte. On va
               vous laisser une minute.
            

            				
            Voyant que le Fonte attrapait la poignée du bout des doigts, il soupira :

            				
            – Pour l’amour du sein gauche de Dea, la crasse des pauvres gens ne va pas te tuer.

            				
            La porte se referma derrière eux, étouffant leurs voix.

            				
            Alessa se tordit les mains – des mains nues, nota Dante, surpris.
            

            				
            – Alors… Comment… comment tu vas ? demanda-t-elle.

            				
            C’était une question-piège.

            				
            – Bien. Mieux.

            				
            – Des signes de…

            				
            Elle désigna son corps d’une main – ce qui, d’une certaine façon, suffisait.

            				
            – Non, avoua-t-il. Je suis toujours un homme normal.

            				
            – Tu fais bien les exercices recommandés par les médecins ?

            				
            – Oui.

            				
            – Et tu prends toujours les remèdes d’Adrick ?

            				
            – Non, puisque je vais mieux.

            				
            – À part que tu…

            				
            – Oui, voilà.
            

            				
            – Bien, bien, bien, railla nerveusement Alessa. Pas du tout tendues, ces retrouvailles !

            				
            – Tu n’as qu’à arrêter de me traiter comme une petite chose fragile, répliqua Dante,
               amusé. Je fais tout ce qu’on m’a dit. Je me brosse même les cheveux et les dents tous
               les jours. Tu veux vérifier que mon pantalon est boutonné correctement ?
            

            				
            – Une dame bien élevée n’examine pas les pantalons en pleine rue.

            				
            – Dommage. Mais je te jure que je vais bien, insista-t-il en écartant les bras. Je
               n’ai jamais été aussi en forme de ma vie.
            

            				
            – Hum, oui, je vois ça.

            				
            Alessa promena sa main sur le torse du jeune homme avec un murmure approbateur qui
               alluma des braises dans son bas-ventre.
            

            				
            – Tu es encore plus musclé qu’avant, ou je rêve ?

            				
            – Je soulève des caisses et je cours dans tous les sens du matin au soir, expliqua-t-il
               pendant qu’elle lui tâtait un biceps. Ça va, tu trouves ton bonheur ?
            

            				
            – Hein ?

            				
            – On dirait que tu es en train de choisir un fruit au marché.

            				
            Elle palpa son autre bras.

            				
            – Oh, non, je suis incapable de choisir. Je les aime tous les deux.

            				
            – Quitte à me peloter dans la rue, tu pourrais quand même me prendre dans tes bras.

            				
            Il la souleva de terre et elle poussa un petit cri en s’accrochant à son cou. Quelque
               chose se dénoua dans la poitrine de Dante tandis qu’il inspirait l’odeur du sel et
               du vent froid sur sa peau. Son odeur.
            

            				
            La cape fourrée de la jeune fille lui chatouilla la figure lorsqu’elle se pencha en
               arrière pour le regarder. Piégé par le halo de miel de ses yeux, tel un papillon de
               nuit attiré par une flamme, il approcha son visage du sien sans réfléchir. Aussitôt,
               elle détourna la tête.
            

            				
            C’est vrai. Il la reposa à terre et ravala la boule brûlante qui lui obstruait la gorge.
            

            				
            – Je te fais visiter ? proposa-t-il, désignant l’auberge du menton et fourrant ses
               mains dans ses poches pour ne pas être tenté de la toucher encore.
            

            				
             

            				
            Bon, d’accord, elle avait paniqué.

            				
            Dante n’était plus le guerrier blessé qu’Alessa avait quitté, mais ce n’était pas
               non plus le garde du corps invincible d’autrefois. Elle aurait besoin d’un moment
               pour s’habituer à cette nouvelle transformation.
            

            				
            – Je n’en reviens pas que tu aies acheté un bar !

            				
            – Le Consiglio n’arrêtait pas de m’envoyer de l’or. Il fallait bien que j’en fasse
               quelque chose.
            

            				
            – Tu aurais pu opter pour des vêtements ou des cadeaux.

            				
            Il y avait forcément des moyens plus simples de dépenser une rente gouvernementale.

            				
            – Pas bête. J’essaierai d’y penser, la prochaine fois.

            				
            Ce n’était pas encore l’heure du dîner, mais la salle bourdonnait déjà de conversations
               et de rires. Un nouveau plancher recouvrait le sol de terre battue taché de sang,
               et la cage de combat avait disparu, remplacée par des tables solides et des chaises
               dépareillées.
            

            				
            – On a des tables, tu as vu ? souligna-t-il, un peu tendu.

            				
            Alessa comprit avec ravissement qu’il s’inquiétait de ce qu’elle allait penser de
               l’endroit.
            

            				
            – Quel luxe.

            				
            – Et on ne dilue plus les boissons, ajouta-t-il, une main posée sur le comptoir.

            				
            Le bois portait toujours quelques marques de brûlures trop profondes pour être poncées,
               mais il brillait sous une nouvelle couche de vernis. Derrière, les étagères étaient
               remplies de bouteilles de toutes formes et couleurs.
            

            				
            – J’ai même engagé un garde, continua le ghiotte en désignant l’homme baraqué planté
               près de la porte. Et on a une cuisine maintenant. Crois-le ou non, il y en avait une
               enfouie sous le fatras. On a mis une semaine à déblayer les ordures.
            

            				
            – Incroyable.

            				
            Alessa était sincère. Dante ne s’était pas laissé dépérir, il n’avait pas succombé
               à la paranoïa. C’était une bonne nouvelle. Excellente, même.
            

            				
            – Viens, je vais te montrer l’étage.

            				
            Au bout du couloir lambrissé qui menait à la cuisine et à la réserve, une jeune femme
               déboucha de l’escalier.
            

            				
            – Salut, patron.
            

            				
            – Je suis ton propriétaire, pas ton patron, la corrigea Dante.

            				
            – Bah, c’est pareil, répondit-elle en lui tendant une petite bourse. Dis donc, tu
               m’as l’air un peu raide. Si ton épaule t’embête trop, ma porte est toujours ouverte.
               Une heure avec moi et tu te sentiras revivre !
            

            				
            Alessa toussa.

            				
            – Katya, dit Dante en fourrant la bourse dans sa poche, je te présente la Fi…

            				
            – Alessa, le coupa celle-ci – trop tard, car l’inconnue était déjà en train d’esquisser
               une révérence. Enchantée, euh…
            

            				
            – Katya. La meilleure spécialiste en massages et soins corporels de Saverio !

            				
            – Ah, oui, la fille aux doigts de fée.
            

            				
            – Vous avez entendu parler de moi ? Navrée de ne pas vous avoir reconnue. Même si
               Dante a travaillé pour vous, je ne m’attendais pas à vous croiser ici.
            

            				
            Le sourire d’Alessa vacilla.

            				
            – Je voulais voir son nouveau projet.

            				
            – C’est gentil de votre part. Bon, il faut que je file, mais j’ai été ravie de vous
               rencontrer.
            

            				
            À l’étage, Dante déverrouilla l’une des deux portes et fit signe à Alessa d’entrer.

            				
            – C’est plutôt modeste, je te préviens.

            				
            La pièce était en effet minuscule et très sobrement meublée, mais il y régnait une
               atmosphère chaleureuse au léger parfum de cuir et de whisky. Les étagères croulaient sous les livres et d’autres étaient entassés près du vieux fauteuil craquelé.
               Une couverture aux couleurs passées reposait au pied d’un lit étroit, dont l’oreiller
               semblait avoir servi récemment.
            

            				
            – Tu as quitté la Cittadella ? s’étonna Alessa.

            				
            – Pas officiellement. C’est juste plus pratique de dormir ici que de faire l’aller-retour
               matin et soir. De toute façon, tu n’étais pas là.
            

            				
            Dante lança la bourse sur le bureau. La jeune fille se retint de lui demander si sa
               présence aurait vraiment fait une différence.
            

            				
            – Katya te loue l’autre chambre pour son travail ?

            				
            – Oui, et pour y vivre, aussi. Elle me verse une commission sur ses bénéfices.

            				
            – Et toi, tu as souvent recours à ses services ?

            				
            Dante s’appuya contre le bureau, les bras croisés.

            				
            – En quoi consiste son métier, d’après toi ?

            				
            Alessa leva le menton.

            				
            – Elle fait des massages et des… soins corporels.

            				
            – Tu ne penses quand même pas que… Mais si ! Tu as sérieusement cru que j’étais associé
               avec une
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